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De  tous  les  animaux  qui  ravagent  un  champ  j 
Le  Prêtre  qui  vous  trompe  est  le  plus  malfaisant. 

* ‘ ‘ Ceruti, 


Agricvltevr^ 

D,  J E me  suis  toujours  si  bien  trouvé , Mon- 
sieur , <l^voir  suivi  vos  conseils  dans  les  diffé- 
rentes affaires,  sur  lesquelles  je  suis  venu  vous, 
consulter,  que  j’ai  cru  ne  pouvoir  mieux  faire 
que  de  recourir  encore  à vous,  dans  une  affaire 
qui  intéresse  ma  conscience.  Vous  savez  que- 
notre  Curé  et  son  Vicaire  ont  prêté  le  serment. 
Depuis  lors  , ils  disent  la  messe  et  ils  adminis- 
trent les  sacremens  de  la  meme  manière  qu'au- 
paravantv  Ils  nous  prêchent  la  même  morale  ei; 

A Z. 


V 

« 


ns  ènséigneht  !e  même  catéchisme  à nos  en^ 
fans.  Cependant  on  dit  qu’il  y a beaucoup  de 
pretres  qui  ont  refusé  de  prêter  ce  serment 
parce  qu’ih  prétendent  qu’il  est  contraire  à la 
Xiehgion.  On  ajoute  que  . les  prêtres  qui  l’ont  ; 
prete  , sont  des  schismatiques  qui  ne  veulent 
P us  reconnaître  le  Pape  , que  leur  messe  ne  vaut 
rim  5 que  Les  sacrernens  quiis  confèrent  sont  nuis  y 
et  que  par  conséquent  tous  ceux  qui  assistent  à 
leurs  messes  et  reçoivent  les  sacrernens  de  leur  part 
sont  damnés.  Je  Vous  prie  de  vouloir  bien  m’ex- 
pliquer tout  cela,  et  de  commencer  par  me  dire 
pn  quoi  consiste  ce  serment. 

. . V Le  Maître  d'Ecole. 

R.  Je  suis  bien  sensible  , mon  cher  ami , a 
la  confiance  que  vous  me  témoignez.  Je  vais 
ïachér  de  vous  satisfaire  le  mieux  qu’il  me  sera 
possible. 

Pour  que  vous  puissiez  comprendre  plus  fa- 
cilement ce  que  c est  que  ce  serment,  il  faut 
nécessairement  reprendre  les  choses  d’un  peu 
plus  loin.  Avant  la  Révolution  , il  y avait  erv 
France  cent  treize  Evêques.  Ils  avaient  tous, 

1 un  dans  1 autre  , plus  de  cent  mille  livres  de 
ïenîe,  qui  provenaient  de  leurs  Evêchés  , des 
Abbayes  et  autres  Bénéfices  simples  qui  n’exi- 
^eaient  aucun  service  , et  dont  ils  étaient  tous 
abondamment  pourvus.  Ces  revenus  immenses 
les  mettaient  dans  le  cas  , pour  la  plupart  , 
tl  abandonner  la  direction  de  leurs  Diocèses  à 
iinGrand  Yicaireetd’aller  fixer  leur  séjour  dans 
la  Capita^,  ou  ils  menaient  la  vie  la  plus  scan- 
daleuse. Ce  qu’il  y avait  encore  de  plus  révol- 
tant, cest  que  comme  le  cœur  de  l’homme 
gst  insatiable  , 1 amour  des  plaisirs  allait*  tou-* 


( 5 ) 

jours  en  augmentant , et  bientôt  leur  reveiiu 
Lnnuel  ne  leur  suffisait  plus.  Ils  eta.ent  obli- 
eés  d’emprunter  tous  les  ans , et  ils  finissaient 
par  mourir  insolvables.  Je  doute  que  St  Pierre, 
qui  n’eut  pas  la  moindre  pièce  de  monnoie  en 
son  pouvoir,  pour  donner  au  Paralytique  qui  lui 
demandait  l’aumône , à la  porte  du  temple,  vou- 
lut avouer  de  tels  hommes  pour  ses  successeurs. 

Les  déprédations  de  la  Cour  étaient  encore 
plus  révoltantes.  Dans  les  quinze  années  du  ré- 
gné de  Louis  XVI , l’Etat  a contracte  plus  de 
dettes  que  dans  les  deux  règnes  precedents  reu- 
nis , quoiqu’ils  aient  été  fort  longs  et  quon  ait 
soutenu  beaucoup  de  guerres.  Les  Grands  en 
étaient  venus  à ce  point  d’impudeur , que  cha- 
cun mettait , pour  ainsi  dire , la  main  °aus  le 
trésor  public.  Ces  dilapidations  mettaient  l htal^ 
dans  la  nécessité  d’emprunter  tous  les  ans  ; et 
vous  savez , mon  ami , qu’un  homme  qui  com- 
mence d’emprunter  , pour  cause  d inconduite, 
n’est  pas  loin  de  sa  ruine.  Les  capitaux  et  les 
intérêts  s’étant  accumulés , le  Roi  n a plus  eu 
d’autre  ressource,  pour  guérir  cette  plate  i^r- 
telle,  que  d’assembler  les  ci-devant  Etats-Ge- 
néraux.Les  Représentans  de  la  Nation  assembles 
ont  eu  recours  à toutes  les  économies  possibles , 
pour  éviter  la  banqueroute  , qui  aurait  non-seu- 
lement ruiné  la  Nation  au-de dans , mais  qui  lui- 
aurait  encore  fait  perdre  crédit  au-dehors.  Aptes, 
nous  avoir  délivrés  des  Parlemens  et  des  Inten- 
dans  qui  étaient  les  tyrans  et  les  sang-sues  du 
Peuple  , il  fallait  établir  des  Gorps  Judiciaires 
et  des  Corps  Administratifs,  pour  les  remplacer 
dans  leurs  fonctions.  H fallait  assigner  a ces 
■Corps  un  territoire  qui  ne  fut  pas  aussi  etendu 
que  les  anciennes  Provinces , atin  que  les  Ad- 
ministrateurs et  les  Administrés  ne  fussent  pas 
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D,  Qui  a donné  à la  Nation  le  droit  de  fairè 
cette  réforme  dans  les  Diocèses  l 

R,  Ce  droit  est  fondé  sur  la  raison  qui  veut 
que  les  choses  temporelles  soient  du  ressort 
de  la  Puissance  Civile.  Il  est  encore  fondé 
sur  la  décision  d une  infinité  de  Conciles  qui 
ont  reconnu  que  1 ordre  des  Métropoles  , des 
Diocèses  et  des  Paroisses  doit  suivre  l’ordre  des 
divisions  civiles  du  territoire.  Si^  après  la  divi- 
sion de  la  France  en  Départements  , on  n avait 
pas  réformé  les  Diocèses  , il  y aurait  eu  beau- 
coup d’Evêques  qui  auraient  eu  la  moitié  de  leur 
Diocèse  dans  un  Département  et  l’autre  dans  un 
autre.  La  ville  de  St.  Maximin  , par  exemple, 
qui  était  du  Diocèse  d’Aix,  aurait  été  du  Dépar- 
tement des  Bouches  du  Rhône  pour  le  spiri- 
• tuel  , et  de  celui  du  Var  pour  le  temporel  , 
ce  qui  est  contraire  aux  décisions  des  Con- 
ciles. 

D.  N etait-ce  pas  à l’Eglise  à faire  cette  divi- 
sion et  non  pas  à la  Nation  î 

R.  Lors  de  l’établissement  du  Christianisme 
en  France , les  Diocèses  ont  été  formés  d après 
l’ordre  des  divisions  civiles  du  territoire.  Ces 
divisions  civiles  avaient  été  faites  par  la  Nation 
et  non  par  l’Eglise  , puisqu’elle  n’existait  pas 
encore.  Si  la  Nation  a fait  les  premières  divi- 
sions civiles  , c’est  donc  à elle  k faire  toutes 
les  autres  subséquentes; 

D.  Qui  a le  droit  de  faire  les  réformes  conve- 
nables dans  les  choses  spirituelles  ? 

R.  C’est  l’Eglise. 

D.  Si  c’  est  à l’Eglise  à faire  les  réformes 
dans  les  choses  spirituelles  , la  Nation  n’a-t-ellô 
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pas  touché  au  spirituel  en  privant  les  Evêques 
du  droit  d*exercer  leur  ministère  qui  est  tout 
spirituel  , soit  en  supprimant  les  Diocèses  des 
uns  , soit  en  faisant  remplacer  les  autres  qui 
ti  ont  pas  voulu  prêter  le  serment  ? 

R.  Dans  un  Evêque  il  faut  considérer  deux 
choses  5 le  caractère  et  le  territoire  oü  il 
1 exerce,  Quant  au  caractère  qui  est  spirituel  y 
il  le  tient  de  1 Eglise  qui  le  lui  a fait  conférer 
par  l’Evêque  qui  l’a  sacré.  Il  est  ineffaçable, 
et  personne  ne  peut  le  lui  ôter.  Mais  il  n’en 
est  pas  de  même  du  territoire  où  il  l’exerce. 
Ce  territoire  qui  est  une  chose  matérielle  ne 
lui  a pas  été  donné  par  l’Eglise  qui  ne  peut 
donner  que  des  choses  spirituelles.  Il  le  tient 
du  bon  plaisir  de  la  Nation.  S’il  tient  ce  ter- 
ritoire de  la  Nation  , cette  Nation  peut  donc 
selon  les  besoins  et  les  circonstances  le  lui  re- 
' Christ  en  conférant  le  caractère 
d’Evêque  à ses  Apôtres , leur  dit:  je  vous  envoie 
comme  mon  père  m’a  envoyé  , (0  allei  , ensei^ 
gnei  toutes  les  nations.  Voilà  leur  mission.  Il  ne 
leur  dit  pas,  enseignez  vous,  Pierre,  dans  telle 
ville ) et  vous,  Jean,  dans  telle  province,  mais 
il  leur  dit  indifféremment,  (2)  allei  dans  tout 
le  monde , prêche^  L'évangile  à toute  créature.  Les 
Apôtres  et  leurs  successeurs  exécutèrent  hdel- 
lement  cet  ordre  , et  après  avoir  converti  les 
habitans  dune  ville,  d’une  province  , ils  pas- 
sèrent dans  d autres.  St  Pierre,  par  exemple 
après  avoir  prêché  dans  l’Asie  , vint  prêcher  k 
Rome  , et  qUoiqu  il  fut  de  droit  l’Evêque  de 
cette  ville  , puisqu’il  y était  venu  le  premier  ÿ 
cela  n’empêcha  pas  St  Paul  d’y  venir  prêcher 


(i)  Saint-Matthieu  , chap.  18  , v.  19, 
(a)  Saint-Marc , chap.  16  y v.  i6. 


aussi.  St  Fiérré  lie  lacciisa  point , pour  cela  ^ 
de  venir  lui  ravir  son  Evêché  ét  ses  revenus  , 
parce  ^ue  les  revenus  des  premiers  Evêques 
h étaient  autl-e  chose  que  le  mahjre. 

pans  la  suite  lés  Princes  et  lès  Peuples  ayant 
Jnis  de  laffection  pour  les  Evêques  qui  lés 
avaient  convertis,  jugèrent  à propos  de  les  gar- 
der parmi  eux,  et  leur  assignèrent  ürie  certaine 
étendue  de  pays  pour  y éiercer  les  fonctions  de 
leur  ministère  , et  cètte  étendüe  de  pays  fut 
àppeîîée  Diocèse.  ^ 

Les  Princes  et  les  Peuples  en  assignant  à iin 
E\  eque  cette  portion  de  terre , pour  y exercer 
sôn  ministère  , n’ont  pas  entendu  la  lui  donner 
en  patrimoine.  S'ils  avaient  pu  croire  que  lès 
Eveques  en  viendraient  à ce  point  de  dëmenrp. 


p.  Le  Roi  na-t-il  pâs  toujours  nomme  les 
-Lveques  î 

R.  Non.  La  form'e  des  élections  a beaucoup 
varie,  (i)  Apres  la  mort  tragique  de  Judas,  St 
rierre  fit  asséidblcr  le  Peuple  qui  cbdîsit  Bar- 
sabas  et  Mathias  pour  le  rémplacer.  Comme 
Jls  étaient  dignes  l’un  et  l’autre  de  remplir 
cette  place  , On  les  tira  au  sort , et  le  soft 
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tomta  sur  Mathias.  Dans  les  premiers  siècles 
de  1 Eglise  les  Eveques  ont  toujours  été  nom* 
mes  de  cette  manière.  St.  Ambroise  à Milan , 
St.  Cyprien  à Carthage  , St.  Augustin  à Hyp- 
pone , St.  Hilaire  à Poitiers,  St.  Martin  à Tours, 
et  une  infinité  d’autres  ont  été  nommés  par 
le  Peuple^  seul.  Dans  la  suite  le  Clergé  s’em- 
para des  élections  , et  le  Pape  à son  tour  en 
exclut  le  Peuple  et  le  Clergé.  La  Pragmatique 
Sanction  qui  est  un  réglement  fait  par  Charles 
Vll  dans  une  assemblée  des  trois  Ordres  de 
l Etat,  tenue  à Bourges  en  1488,  rétablit  les 
élections  populaires  et  abolit  les  Annates,  droit 
que  les  Papes  s’étaient  arrogés  de  retirer  le 
revenu  de  la  première  année  de  chaque  Evê- 
ché. Ce  sage  réglement  fut  révoqué  en  i5i6, 
c’est-à-dire,  78  ans  après  , par  le  Concordat 
passé  entre  le  Pape  Léon  X et  François 
Comme  la  forme  des  élections  a si  souvent  va- 
rié , sans  qu’on  ait  jamais  regardé  comme  schis- 
matique l’Evêque  qui  a été  nommé  d’une  ma- 
nière plutôt  que  d’une  autre  , la  France  en  se 
régénérant  a adopté  le  premier  mode  qui  a été 
mis  en  usage  par  les  Apôtres.  D’ailleurs  ce  mode 
est  le  plus  analogue  à notre  Religion  dans  la- 
quelle la  voix  du  Peuple  a toujours  été  reconnuô 
pour  la  voix  de  Dieu. 

IX  Lorsqu’un  Evêque  a été  nommé  d’une  ma- 
nière ou  d’autre  , ne  s’est-il  pas  toujours  pré- 
senté au  Pape  qui  lui  donnait  son  approbation 
par  ses  Bulles  l 

R.  Non , cela  ne  se  pratique  que  depuis  le 
douzième  siècle.  Jusqu’à  cette  époque  les  Evê- 
ques s’adressaient  à leur  Métropolitain  , qui  , 
après  avoir  examiné  leur  doctrine  et  leurs 
mœurs  , les  sacraient  et  leur  donnaient  Tins*» 
jtitution  canonique.  L’Assemblée  Nationale  f 


rétabli  les  Métropolitains  dans  ce  droit  dont 
ils  avaient  joui  jusqu  au  douzième  siecle  , et 
dont  ils  avaient  été  dépouillés  par  les  1 apes 
qui , comme  les  Rois , ont  toujours  visé  au  des- 
potisme. x>  1-  • 

Jesus-Christ  en  établissant  sa  Religion  n a 
pas  prétendu  la  rendre  impraticable.  Llle  1^ 
serait , si  le  Pape  seul  avait  le  droit  exclusit 
de  donner  l’institution  canonique;  car  si  l Uni- 
vers  entier  était  Chrétien  , et  quun  Eveque 
qui  aurait  été  nommé  aux  Indes  ou  dans  toute 
autre  extrémité  du  Monde  fut  obligé  de  venir  a 
Rome  ou  d y envoyer  quelqu’un  pour  avoir  1 ins- 
titution canonique  du  Pape  , il  faudrait  toujours 
deux  ou  trois  ans  pour  faire  le  voyage  , et  si , 
dans  cet  intervalle , l’Eveque  élu  venoit  à mourir, 
ce  serait  encore  à recommencer  , et  ]:^r  ce 
moyen  , les  païs  éloignés  seraient  continuel- 
lement sans  Evêque  et  par  conséquent  sans 
Prêtres  , ce  qui  est  absurde. 

D.  Est-ce  que  l’Evêque  Métropolitain  a le 
même  pouvoir  que  le  Pape  pour  donner  ce  que 
vous  appeliez  l’institution  canonique  ? ^ 

• R,  Sans  doute.  Le  Pape  n est  quun  Eveque 
comme  les  autres  , et  n a pas  plus  de  pou- 
voir qu’eux.  Il  est  le  Chef  des  Evêques  comme 
le  président  de  l’Assemblée  Nationale  estle  chef 
de  l’assemblée.  Jesus-Christ  la  fait  le  premier 
parmi  ses  égaux,  mais  il  ne  lui  a pas  donne.pluS 
de  pouvoir.  Il  ne  dit  point  à St.  Pierre  en  s’adres- 
sant personnellement  à lui  , je  t envois  comme 
mon  père  m’a  envoyé  , mais  il  s adressa  à tous 
les  Apôtres  réunis  et  leur  dit:  je  vous  envoie 
comme  mon  père  m'a  envoyé.  Ainsi  les  ApotreS 
ayant  reçu  leurs  pouvoirs  immédiatement  de 
Jesus-Christ  sans  l’intermédiaire  de  St.  Pierre , 
les  Evêques  leurs  successeurs  , ont  le  meme 
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JD.  Outre  les  décisions  qui'reg'arclent-k  fôî  i 
les  Conciles  peuvent-ils  foire  d’aijtres  régfo^ 
jpents  ? 

R.  Ils  peuvent  encore  foire  des  réglementa 
de  discipline. 

D,  Y a-t-il  plusieurs  sortes  de  disciplines  ? 

R»  Il  y en  a de  deux  sortes  , la  discipline 
intérieure  , et  la  discipline  extérieure.  I 

D,  En  quoi  consiste  la  discipline  intérieure 
de  l’Eglise  t 

R.  Elle  consiste  dans  les  réglements  que 
font  les  Conciles  relativement  à l’administrarr 
tion  des  sacrements.  Jes,us-Christ , par  exenir 
pie  , institua  l’Eucliaristie  et  donna  la  commu-? 
nion  à ses  Apôtres  le  soir  apres  sonp£  j les  Con^ 
ciles  ont  jugé  à propos  d’établir  qu’on  dirait 
la  messe  et  qu’on  donnerait  la  communion  la 
mQtin  et  à jeun. 

D.  Sommes-nous  obligés  dç  nous  soiunettre 
à ces  réglements  de  discipline  ultérieure  l 

R.  Oui. 

D.  En  quoi  consiste  la  disciplme  extérieure 
de  l’Eglise  ? 

R.  Elle  consiste  dans  tous  les  réglements 
faits  par  les  Conciles  , qui  ne  regardent  ni  la 
foi  ni  l’administration  des  sacremens. 

D.  Sommes-nous 
tre  aussi  / 

R.  Nous  pouvons  les  adopter  lorsqu’ils  ne 
sont  pas  contraires  à nos  libertés  et  à nos  in- 
terets temporels  ; mais  s’ils  y sont  contraires, 
nous  pouvons  les  rejetter , sans  que  nous  puis:- 
fiions  pour  cela  être  regardés  comme  héréti- 
ques ni  schismatiques.  C’est  ainsi  que  la  France 
l’à  pratiqué  à l’égard  du  concile  de  Tient e* 
Elle  a adopté  la  partie  qui  regarde  le  dogme 
et  la  discipline  ititéiieure. , et  a rejet  té  celle 


obligés  de  nous  y soumet^? 


• . .<■  î- 

niî’  «discipline  exte'rieure  ^ parce 

rhiï  ® contraire  à ses  libertés  et  à ses  fran- 
cmses.  Les  Papes  n ont  pas  pour  cela  regardé 
* comme  des  schismatiques. 

Qui  avait  établi  la  Dîme  ! 

■K.  Ce  sont  les  Conciles. 

• laquelle  des  deux  disciplines  cet  éta- 
blissement se  rapporte-t-il  ? 

Jt.  Il  se  rapporte  à la  discipline  exte'rieure 
^ue  nous  pouvons  admettre  ou  rejetter.  Il  est 
juste  que  ceux  qui  travaillent  à l’autel  vivent 

^rr  ’i  ® doivent  vivre  que  des 

ojandes  des  fideles , à l’exemple  des  Apôtres 
qui  travaillaient  de  leurs  mains  , lorsque  les 
oürandes  étaient  insuffisantes  pour  leur  sub- 
«stance.  C est  le  comble  de  l’imbécillité  hu- 
aine,  de  la  part  de  nos  ancêtres,  d’avoir  souf- 
lert  que  les  Ministres  d’un  Dieu  , qui  a dit 
en  termes  exprès , que , son  Royaume  n était  pas 
« ce  monde  , aient  mis  un  second  impôt  sur 
ieurs  biens  , et  d’avoir  reconnu  deux  Souve- 
rains  d^s  ce  monde  , quoique  nous  n’en  avions 
qu  un.  Si  du  moins  cette  Dîme  avait  été  don- 
née aux  Curés  et  aux  Vicaires  qui  adminis- 
traient les  Fideles  qui  la  payaient  , le  mal 
n aurait  pas  été  si  considérable  , et  dans  un 
cas  de  besoin  , ces  dignes  Pasteurs  auraient  pu 
en  soulager  les  pauvres  de  leur  paroisse , mais 
Us  n avaient  pas  eux-mêmes  de  quoi  se  nourrir 
et  se  vêtir  décemment,  et  la  Dîme  perçue  avec 
la  meme  rigueur  que  l’impôt  du  Souverain 
était, sous  le  titre>de  prébende,  la  récompense 
de  1 oisiveté  et  de  la  mollesse  des  Chanoines , 
des  Prieurs  et  des  Abbés  qui  s’engraissaient  de 
la  substance  du  pauvre  et  faisaient  de  gros  hé- 
ritages pour  leurs  parents.  Faut- il  s’étonner 
«apres  cela,  si  ceux  qui  ont  des  parents  Prê- 
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très  qui  amassaient  pour  eux , crient  tant  que 
la  Religion  est  perdue  ? C est  1 héritage  qu  i 9 
attendaient  qui  est  perdu. 

D.  L’Assemblée  Nationale  a-t-elle  pu  sup-, 
primer  les  corps  Religieux  1 , , 

R,  Lorsque  les  Religieux  se  sont  établis  en 
France  , ils  en  ont  obtenu  la  permission  de 
nos  Rois  par  des  lettres-patentes.  Sans  cette 
permission,  ils  n’auraient  pas  pu  s’y  établir , 
parce  que  toutes  les  corporations  quelconques 
sont  du  ressort  de  la  Puissance  Civile.  S ils  ont 
eu  besoin  de  cette  permission  pour  se  former 
en  corps,  la  même  puissance  qui  leur  a per- 
mis de  se  réunir  , peut  leur  ordonner  de  se 
séparer.  Louis  XV  de  concert  avec  les  Parle- 
ments  avait  déjà  usé  de  ce  droit  à 1 égard  des 
Jésuites* 

D.  Pourquoi  l’Assemblée  Nationale  a-t-ella 
supprimé  ces  corps? 

R.  Les  motifs  qui  ont  nécessité  cette  sup- 
pression sont  notoires.  Les  Religieux  lésaient 
vœu  de  pauvreté  , de  chasteté  et  d obéissance. 
Comment  allier  avec  ce  vœu  de  pauvreté , les 
richesses  immenses  de  la  plupart  de  ces  corps  » 
et  la  table  somptueuse  des  Bénédictins  , des 
Célestins  , des  Bernardins  , etc.  etc.  etc.  La 
« violation  du  second  de  leurs  vœux,  (/a  cfias^ 
teté)  était  une  suite  nécessaire  de  la  violation 
du  premier.  Quant  à celui  d’iuie  obéissance 
aveugle  à un  supérieur  , qui  à son  tour  ne 
prenait  des  ordres  que  d’un  supérieur  étranger, 
il  était  très-dangereux  et  très-impolitique.  Les 
Jésuites  nous  ont  fait  ouvrir  les  yeux  à cet  égard. 

D.  De  quel  droit  la  Nation  s’est-elle  empa^ 
rée  de  leurs  biens  ? 

R.  Les  biens  des  Religieux  n avaient  point 
été  apportés  dans  leurs  corps  respectifs  paï 


y en  avait  une  vingtaine  dans  un  meme  cotî^ 
Vent  et  pour  toute  la  vie  ? Ne  devaient  - elles 
pas  y vivre  en  désespérées  > pour  la  plupart  ? 
Cette  suppression  n’est-elle  donc  pas  un  bien- 
fait pour  ces  victimes  du  despotisme  paternel  l 

D.  Pour(]^uoi  a-t-on  aussi  réduit  k une  le 
nombre  des  cloches  dans  chaque  Paroisse  ? 

R,  Parce  qu’une  seule  suffit  pour  appeller  les 
Fidèles  au  service  Divin  , et  qu’un  plus  grand 
nombre  est  nuisible  au  repos  public.  J’en  at- 
teste ceux  qui  demeurent  au  voisinage  des  Egli- 
ses , lorsqu’ils  ont  des  malades.  Le  grand  nom- 
bre de  cloches  peut  encore  servir  à entretenir 
la  vanité  des  riches  et  la  cupidité  des  Prêtres 
qui  les  Tairaient  sonner  a la  volée  , aux  funé- 
railles d’un  riche  qui  pourrait  les  payer  , au 
lieu  qu’on  ne  sonnerait  que  le  carillon  pour  le 
pauvre.  Les  enfans  sont  excusables  de  s’atta- 
cher k tout  ce  qui  fait  du  bruit , comme  aux 
cloches  , aux  tambours  , etc.  Ces  amusements 
sont  de  leur  âge  ; mais  que  des  personnes  de 
bon  sens  mettent  leur  affection  k de  pareilles 
futilités,  cela  n’est  pas  supportable  , sur-tout 
au  dix-huitième  siècle.  On  put  dire  que  ces 
personnes  sont  encore  dans  1 enfance. 

D.  Est-il  vrai  qu’k  Tavenir  il  ne  faudra  plus 
aller  k l’Eglise  pour  se  marier,  mais  se  présen- 
ter seulement  devant  un  Officier  Municipal? 

R,  L’Officier  Municipal  désigné  par  la  loi  , 
tiendra  seulement  le  regître  des  actes  de  ma- 
riage , de  naissance  et  de  sépulture  qui  a été 
jusqu’k  présent  tenu  par  les  Curés.  Lorsque 
Pacte  de  mariage  aura  été  passé  devant  cet 
Officier  Municipal,  les  Catholiques  iront  cé- 
lébrer leur  mariage  devant  leur  Curé  , les  Pro- 
testants devant  leur  Ministre  et  les  Juifs  de- 
vant leur  Rabin,  etc.  Autrefois  les  Protestans, 


les  Juifs  et  autres  étaient  obligés,  pour  fairô 
constater  la  légitimité  de  leurs  enfants , de  re- 
courir à nos  Curés  qui  ne  sont  pas  de  leur 
secte , et  de  profaner  ainsi  nos  sacremens  aux- 
quels ils  ne  croient  pas.  Par  ce  nouveau  moyen, 
chacun  suivra  librement  son  culte. 

D,  Est-il  vrai  encore  que  l’Assemblée  Na- 
tionale a permis  aux  Prêtres  de  se  marier? 

R.  L Assemblée  Nationale  n’a  pu  ni  le  leur 
permettre  ni  le  leur  défendre.  Elle  a déclaré 
que  le  mariage  ne  serait  plus  regardé  que  comme 
un  contrat  civil.  En  vertu  de  cette  déclaration, 
un  grand  nombre  de  Curés  se  sont  mariés , a 
la  grande  satisfaction  de  leurs  Paroissiens.  Un 
de  ces  Curés  a même  voulu  tenir  de  la  main 
de  ses  Paroissiens  1^,  compagne  qu’il  prendrait. 
Ils  lui  ont  désigné  celle  qui  passait  pour  la 
plus  vertueuse,  et  il  l’a  épousée. 

D.  Quel  est  votre  sentiment  là-dessus  ? 

R.  Je  pense  que  la  loi  ecclésiastique  qui  a 
condamné  les  Prêtres  au  célibat  est  contraire 
à la  nature.  Le  mariage  est  un  des  premiers 
besoins  de  1 homme.  L’ordination  d’un  Prêtre 
ne  le  dépouille  point  des  passions  ni  des  fai- 
blesses communes  à tous  les  hommes.  Dieu 
n’a  rien  voulu  faire  envain.  Après  avoir  créé 
Adam  et  lui  avoir  donné  Eve  pour  compagne 
il  leur  dit  : croisse i et  multiplie:(.  Voilà  le  ma- 
riage établi  par  Dieu  même.  Les  Prêtres  de 
1 ancienne  loi,  qui  était  une  loi  de  rigueur,  n’ont 
point  été  contraints  à s’abstenir  du  mariage. 
Le  Grand  Prêtre  Héli  et  tous  les  autres  étaient 
maries.  Pourquoi  donc  , dans  la  nouvelle  loi , 
qui  est  une  loi  de  grâce  , les  Prêtres  seraient- 
ils  contraints  à un  célibat  contraire  à la  nature  l 
Jésus-Christ  a autorisé  le  mariage  des  Prêtres 
«n  choisissant  tous  ses  Apôtres  dans  la  classa 


des  gens  mariés,  à l’exception  de  Saint-Jean 
qui  , selon  l’Evangile  , était  vierge.  Je  pense 
donc  qu’aucune  puissance  sur  la  terre  n’a  pu  ^ 
faire  une  loi  contraire  à une  loi  naturelle  et 
divine.  Les  Pères  du  Concile  qui  a interdit  le 
mariage  aux  Prêtres  , ont  pu  se  soumettre  per- 
sonnellement au  célibat  , mais  ils  n’ont  pas  pu 
y condamner  leurs  successeurs.  La  nature  peut 
réclamer  ses  droits  dans  tous  les  tenis.  Dans 
les  premiers  siècles  de  l’Eglise  que  les  Prêtres  se 
mariaient,  c’était  tout  autant  de  Saints;  au 
lieu  qu’ils  ont  donné  de  grands  scandales  de- 
puis qu’ils  ont  été  contraints  au  célibat.  Ne 
vaut-il  donc  pas  mieux  qu’ils  se  sanctifient  en 
se  mariant , que  de  se  damner  en  gardant  le 
célibat  / Si  notre  Curé  se  mariait , je  l’en  es- 
timerais encore  davantage , parce  qu’il  donnerait 
à l’Etat  des  enfans  aussi  vertueux  que  lui. 

D,  Je  suis  de  votre  avis  sur  le  mariage  des 
Prêtres  , puisqu’il  peut  contribuer  à leur  sanc- 
tification. Mais  n’y  a-t-il  que  les  Prêtres  qui 
puissent  se  sanctifier  ? Avez -vous  jamais  en- 
tendu dire  qu’il  y ait  eu  aucune  personne  de 
mon  état  qui  ait  été  mise  au  rang  des  Saints  t 
Nous  formons  la  classe  la  plus  nombreuse  , 
nous  faisons  les  travaux  les  plus  pénibles  , nous 
sommes  quasi  les  seuls  à supporter  la  peine 
que  Dieu  a imposée  aux  hommes  dans  la  per- 
sonne d’Adam  après  son  péché  , en  lui  disant  : 
tu  mangeras  ton  pain  à la  sueur  de  ton  visage  ; 
si  après  cela  nous  sommes  encore  privés  du 
ciel  après  notre  mort  , avouez  que  notre  sort 
est  bien  déplorable. 

R,  Rassurez-vous , mon  cher  ami , sur  le  sort 
de  tous  les  gens  de  peine.  Dieu  est  trop  juste 
pour  ne  pas  les  récompenser  dans  l’autre  monde 
des  souffrances  de  celui-ci.  C’est  le  Pape  qui, 
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dans  ce  monde , a les  clefs  du  ciel  et  qui  y 
envoie  qui  bon  lui  semble.  Mais  il  ne  faut  pas 
croire  que  St.  Pierre  qui  est  le  portier  immé- 
diat du  ciel  en  refuse  l’entrée  à ceux  qui  s’y 
présentent  avec  l’offrande  de  leurs  souffrances 
et  de  leurs  bonnes  œuvres  , quoiqu’ils  soient 
sans  passeport  du  Pape  son  représentant  sur  la 
terre.  St.  Pierre  suit  toujours , pour  l’admission 
des  candidats  dans  le  ciel , les  formes  pres- 
crites par  l’Evangile.  Il  ignore  encore  le  nou- 
veau système  adopté  par  les  Papes  pour  l’ex- 
pédition des  brevets  de  béatification. 

D»  Est-ce  qu’il  y a encore  quelque  mani^ 
gance  là-dedans  / 

R,  Je  m’en  vais  vous  expliquer  cela.  Dans 
les  premiers  siècles  de  l’Eglise  que  les  Papes 
ne  possédant  rien  sur  la  terre  , ne  s’occupaient 
que  du.  salut  des  âmes  et  de  la  propagation 
de  la  foi  , ils  ne  mettaient  point  de  partialité 
dans  l’expédition  des  brevets  de  sainteté  , et 
il  y a eu  une  infinité  de  Saints  de  toutes  les 
classes.  Quoique  leur  profession  ne  soit  pas 
désignée  , ils  sont  compris  dans  la  classe  des 
Confesseurs  , mot  qui  signifie  un  homme  qui 
professe  la  Religion  Chrétienne;  mais  lorsque 
l’Empereur  Constantin  eût  bêtement  cédé 
l’Empire  d’Occident  au  Pape , les  choses  chan- 
gèrent de  face.  Les  Papes  se  servirent  alors 
de  l’empire  spirituel  pour  affermir  leur  nouvel 
empire  temporel.  Bientôt  l’on  vit  fondre  sur 
nous  cette  nuée  d’ordres  Religieux  de  toutes 
les  couleurs  , tous  dévoués  aux  intérêts  des 
Papes.  Les  uns  prêchaient  son  infaillibilité  , 
les  autres  son  droit  d’interdire  et  d’excommu- 
nier tout  un  Royaume  , de  délier  les  Peuples 
du  serment  de  fidélité  à leurs  Souverains,  lors- 
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aiaient  un  brevet  de  satntete  1- 

afin  d’encourager  \ can^  tous 

‘ ceux  qui  se  sanctu  démarche  au- 
raient eu  trop  a ra  > ambi- 

rait  été  infructueuse  pour  leurs  vu 

tieuses.  , - jd  mis  au  rang 
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la  Noblesse  for.mart  le  second  , et  ie  n- 


■’ '■«'  P»'""' 

* Aires  1 «»"■ 

Po«r  savoir  à iL  J’Episcopat  que 

premier  coVde 

Pn  ^oîr  de^sens  frniH  l ""menses , n’ont 
CM  iroiQ  la  Nation  s emparer  de 

K,  ” *“fif  " • '*  p“‘ 

;^t7"££ 

maaîfaem  de  ces*  erandTr”  7i’ 

ses  et  même  n^r  .ti.  ® promes- 

*res  dont  n^  f ^ auprès  des  Prê- 

et  à n.T  •(  * j”®  faisaient  aucun  cas  auparavant 

de  bas  aerfr  céux*c'^  dénomination  indigne 

IL  sont  persuadés  du  contraire  , mais  ils^ont' 

nombre.  Comme  ils  ont  toujours  vu  e Ro.' 
nommer  aux  Evêrhtio  i..  li  ^ jtoi 

bulles  et  If.  P I donner  des 

ÏÏrcela  s’esr  f ^ ‘croient 

9“  eU  s est  toujours  pratiqué  de  même , et 


1 


tomme  tel  et  tel  de  leurs  amîs  qu’ils  cimest 
plus  instruits  queux  n’ont  pas  prête  le  serme^it^ 
ils  croient  bien  faire  en  les  imitant  , et  paü 
ce  moyen  ils  sont  les  dupes  des  meneurs-  L« 
but  de  ces  meneurs  était  de  faire  ensorte  qu^aia* 
cun  Prêtre  ne  prêtât  le  serment , aün  qu’fâa 
manquât  entièrement  de  Prêtres.  Ils  préteaft- 
daient,  par  ce  moyen,  faire  soulever  le  Peuple , 
et  lui  faire  demander  l’ancien  ordre  des  cboses- 
Ils  se  sont  trompés.  Malgré  toutes  leurs  iutii- 
gués  , U s’est  trouvé  assez  de  Prêtres  vertueux 
et  éclairés  pour  remplir  toutes  les  places-  Dé- 
sespérés de  leur  peu  de  succès  , ceux  qui  se 
sont  sentis  en  état  de  porter  les  armes,  s©2st 
allés  joindre  les  émigrés,  et  ont  pris  les  armes 
contre  leur  patrie.  A ce  dernier  trait  reconu©k- 
on  les  ministres  de  ce  Dieu  de  paix,  qui  aa 
moment  qu’on  le  garrotait  pour  le  traîner  ait 
supplice  5 improuva  hautement  la  conduite  de 
St.  Pierre  , qui  venait  de  faire  usage  de  sîm 
sabre  sur  l’oreille  de  Malchus  î Le  Peuple 
ouvrira-t-il  enfin  les  yeux  ? 

D.  Les  Prêtres  Réfractaires  disent  que  si  le 
Pape  avait  approuvé  les  changements  qui  ouf 
été  faits  , ils  auraient  prêté  le  serment , et 
que  tant  qu’il  ne  les  approuvera  pas  , ils  ne 
peuvent  pas  le  prêter.  Est-il  donc  de  nécessité 
absolue  que  le  Pape  approuve  ces  change- 
ments ? 

R,  Comme  l’Eglise  n’a  pas  besoin  de  î’appns- 
bation  et  du  consentement  du  Peuple  pour 
réformer  la  Discipline  intérieure  qui  regarda 
l’administration  des  Sacremens  , de  même  la 
Puissance  Civile  n’a  pas  besoin  du  consente- 
ment ni  de  l’approbation  de  l’Eglise  pour 
réformer  la  Discipline  extérieure  qui  est  de  soq 
ressort,  D’ailleurs  comment  le  Pape  appiou^ 
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Verait'-il  une  réforme  qui  le  prive  de  dix  a 

douze  millions  que  les  Français  avaient  là 

simplicité  de  lui  envoyer  tous  les  ans  pour 

des  Bulles , des  Dispenses  , des  Indulgences  , 
etc.  l Croyez-vous  TEvéque  de  Rome  dune 
autre  composition  que  les  Eveques  de  France/ 
; n.  Voudriez-vous  bien  me  dire  l’origine  de 

tous  ces  abus.  _ . : 

R,  Avec  plaisir.  Le  Pape  Léon  X et  François 
Premier,  Roi  de  France  , Erent  en  i5i6  un 
Concordat  par  lequel  le  Pape  céda  au  Roi  le 
droit  de  nommer  aux  Evêchés  de  France  , 
droit  qui  appartenait  au  Peuple.  François 
Premier,  de  son  coté,  céda  au  Pape  les 
Annates  , c’est-à-dire  le  revenu  de  la  première 
année  de  chaque  Evêché  auquel  il  nommerait, 
revenu  qui  appartenait  à 1 Eveque  nomme. 
Ainsi  voilà  d’un  coté  un  Pape  qui , pour  l’édi- 
Êcation  de  l’Eglise  , vend  les  choses  Saintes 
qui  ne  peuvent  se  vendre  , et  de  1 autre  , un 
Hoi  qui  les  achète,  d’un  argent  qui  ne  lui  appar- 
tient pas.  Lorsqu’un  simple  Prêtre^  donnait 
quelque  argent  pour  avoir  un  Bénéfice  , on 
appellait  cette  action  Simonie  , mot  qui  vient 
de  Simon  le  Magicien  qui  offrit  de  l’argent  aux 
Apôtres,  pour  en  obtenir  le  pouvoir  de  faire  des 
miracles  comme  eux.  Ce  Prêtre  coupable  de 
Simonie  était  condamné  par  1 Eglise  à être 
grillé  éternellement  dans  les  Enfers  ; mais 
personne  ne  s’est  jamais  hasardé  de  qualifier 
de  Simonie  cette  vente  faite  au  Roi  par  le 
Pape  , ni  l’adhésion  des  Evêques  qui  en  vertu 
de  ce  Concordat  achetoient  les  Bulles  du  Pape 
du  revenu  de  la  première  année  de  leur 

Episcopat.  ^ r-  7 

Qu’arrivait  - il  de  ce  trafic  Simoniaque  . 
L’Evêque  nommé  était  obligé  d’emprunter  pour 
^ acheter 


acheter  compfûnf  ( à Rome  point  de  crédit  y 
riiistitiition  Canonique  que  le  Pape  s était 
arrogé  le  droit  exclusif  de  donner  par  ses 
Bulles.  Si  cet  Eveque  venait  à mourir  , les 
créanciers  perdaient  leur  créance  > et  le  Pape 
n’en  retirait  pas  moins  le  prix  des  Bulles  de  soa 
Successeur.  Ne  pouvait  - on  pas  appeller  cela 

une  vache  à lait?  ^ 

Comme  les  Evêques  ne  trouvaient  pas  taci- 
lenient  des  gens  qui  voulussent  leur  faire  une 
si  forte  avance  , ils  s’adressaient  ordinairement 
à des  Juifs  qui  leur  prêtaient  à gros  mtercts. 
Ainsi  ces  Evêques  , que  les  Idiots  se  plaisent 
à vanter  et  à défendre,  entraient  dans  l Epis- 
copat à la  faveur  de  la  Simonie  et  de  l usure. 
Qu’importe  un  crima  de  plus  ou  de  moins  f 

D.  Le  Pape  avait  aussi  le  droit  de  nommer 

aux  autres  Bénéfices  ? , . • . 

R.  Il  n’avait  que  le  droit  de  pievention  qui 
lui  avait  aussi  élé  accordé  par  le  Concordat. 
jCe  droit  consistait  à nommer  le  premier  , aux 
Bénéfices  vacants  , celui  qui  se  présentait  ou 
qui  envoyait  un  courier  à sa  place  . le  Pape 
n’exigeait  rien  pour  cette  nomination,  attenciu 
que  les  choses  Saintes  ne  peuvent  pas  se  ven- 
dre Il  exigeait  seulement  quarante  ou  cm- 
qualité  louis , à proportion  du  revenu  du  Béné- 
fice , pour  l’encre  , le  papier  Les  BuBes  et  la 
peine  du  secrétaire  , semblable  a ce  Charlatan 
qui  distribue  son  Baume  gratis  , mais  qui  tait 
payer  un  écu  pour  la  boiqeille. 

Peut-être  àussi  n’étaiPce  que  pour  l encre , 
le  papier  des  Bulles  et  la  peine  du  secreiajre 
qu'il  exigeait  soixante  ou  quatre-vingt  mille 
livres  des  nouveaux  Evêques. 

Pour  faciliter  ce  Saint  Commerce  , le  Saint 
Père  tenait  à Avignon  un  entrepôt  ^ Bulles  j 
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de  dispenses , d’indulgences  et  autres  marcfen*^ 
dises  de  sa  fabrication.  Les  Français  qui  cou- 
raient un  Bénéfice,  s’adressaient  au  Vice-Légat 
qui  leur  expédiait  les  Bulles.  Celte  nomination 
n’était  bonne  qu’autant  qu’elle  se  trouvait 
antérieure  à celle  qui  pouvait  avoir  été  faite 
dans  le  pays,  par  ceux  qui  en  avaient  le  droit. 
Si  elle  se  trouvait  postérieure  , elle  était  nulle; 
mais  le  Pape  ni  son  Vice-Légat  ne  rendaient 
pas  pour  cela  l’argent  qu’ils  en  avaient  retiré. 
En  termes  de  commerce  , on  pouvait  appeller 
cette  nomination  , une  nomination  à forfait  , 
c’est-à-dire  au  risque  , périfet  fortune  de  celui 
qui  avait  été  nommé.  Si  J.  C.  revenait  sur  la 
terre , n’aurait-il  pas  plus  de  raison  que  du 
tenis  des  Juifs  de  s’écrier  que  sa  maison  était 
devenue  une  maison  de  commerce  , une  caverne 
de  voleurs  ! 

D,  On  dit  qu’il  a déjà  paru  deux  Bulles  du 
Pape  par  lesquelles  il  nous  menace  de  nous 
excommutiier  , si  nous  ne  i remettons  pas  les 
choses  dans  le  premier  état.  A-t-il  le  droit  de 
nous  excommunier  pour  cette  raison.^ 

K.  Ces  Bulles  sont  de  la  fabrique  de  l’Abbë 
Mauri , et  quand  meme  elles  seraient  du  Pape, 
elles  ne  doivent  faire  peur  qu’aux  petits  enfans. 
Est-ce  que  le  Pape  peut  être  juge  dans  sa 
propre  cause  ? J.  C.  lui  a bien  confié  les  Clefs 
du  Ciel  ; mais  il  ne  lui  a pas  donné  un  tarif 
pour  exiger  telle  ou  telle  somme  pour  en 
ouvrir  les  Portes.  Ce  n’est  pas  à l’argent  que 
Dieu  en  veut , mais  seulement  aux  bonnes 
oeuvres.  Pendant  toute  sa  vie,  il  n’a  pas  exigé 
un  soî|  de  tous  les  miracles  qu’il  a fait. 

D,  Les  Prêtres  Réfractaires  disent  encore 
que  si  le  Pape  ne  veut  pas  se  décider  à pro- 
noncer sur  cette  quéstion , ils  en  appelleront 
à un  Concile. 
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R.  Si  l’on  convoquait  un  Concile  pour  lui 
faire  décider  si  l'Assemblee  National  a eu 
le  droit  de  supprimer  les  Annales  et  la 

antanl  vaudra', i4l  fai,,  asscubler 

ccupp,  de  NoMe> 

leur  faire  decidei  si  ■ Mvihlpsse 

Nationale  a eu  le  droit  d abolir  la  Noblesse 

et  les  Fiefs.  , p-.Aa-upc 

]J  La  Messe  et  les  Sacremens  ue.  .rcu.es 

- assarmontés  sont  donc  aussi  bons  qu  auparavan  u r 
k.  Sans  doute  : s'il  en  était  =^otrement  , la 
Messe  et  les  Sacremens  de  tous  les  Evci^u  ..  .. 
de  tous  les  Prêtres,  depuis  les  Apôtres  jusqu  ^ 
douzième  siècle  , n’aura, eut 

■valu  , parce  qu’ils  ont  tous  ete  nommes^ de ^la 

meme  manière  que  les  nôtres,  p'^UperVs 
Evêques  sur-tout  n’ont  pas  acheté  bulles  ^ 
Panes,  l!  faudrait  par  conséquent  faire  oe  a, 
du  Ciel  tous  les  Saint,  qui  ont  ete  "-es 
pendant  ces  douze  cents  années,  a oomme 
par  les  onze  Apôtres  qui  noui.  pa^  p^^y 

^'E>"'*^Les^pfêtres  Réfractaires  et  leurs  .adherans 
disent  aue  d’aurès  les  droits  de  l’homme  ,_  per- 
sonne Ae  peut  être 

"m^itttonrromme  la^erté  d’exercer  le 

1 1 '1  Tl  rarhd  * ru  6ii  conséquence 

Culte  auquel  il  est  altacnc  , q ru’on 

. Ar.  irxc  iniprcftcuter  , tandis  qu  ou 


il 

la 


Ulte  auquel  U esi  . i--  pu’ou 

est  iniuste  de  les  persécuter  , tandis  qu  ou 

Isse  une  entière  liberté  aux  Protcstaris  , aux 

‘'"R.’lS  même  article  des  droits  de  Phomme 
que  vous  venez  de  citer,  porte 

('.Vi,  ,Mc  «Mi  b»,  la  “ “;2 
k nuolfesutici,  d.s  opi.„™î  pr.'m^d'-e. 
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gîeuses  5es  Prêtres  Réfractaires  trouble  cet 
ordre  public  , en  divisant  les  families  et  les 
citoyens  , et  allume  la  gi>erre  civile  ; la  loi , 
d après  les  dispositions  fondamentales  de  la 
Constitution  , peut  établir  des  peines  contre  les 
actes  qui  seraient  nuisibles  à la  société.  Le  Culte 
des  Protesians  , celui  des  Juifs  et  de  mille 
autres  Sectes,  seront  toujours  protégés  , parce 
ces  Cultes,  quelque  di£»  - nce  qu’il  y ait 
entre  eux  , sont  vraiment  religieux  , n’ayant 
que  la  Divinité  en  vue.  Il  n en  est  pas  de  meme 
du  Culte  des  Réfractaires  , qui  n’a  pour  but 
que  la  contre-révolution.  La  Constitution  , 
disent-ils  , détruit  la  Religion  j donc  , selon 
eux  , pour  maintenir  la  Religion  , il  faut  dé- 
îruire  la  Constitution.  Si  les  Protestans  ou  les 
membres  de  toute  autre  Secte  refusaient  de 
prêter  le  serment  civique  et  troublaient  l’ordre 
public  établi  par  la  loi  , ils  seraient  traités 
de  la  meme  maniéré  que  les  Réfractaires* 
L homme  nest  comptable  de  sa  croyance  qu’à 
Dieu  j mais  ses  actions  sont  subordonnées  aux 
ois  du  pais  où  il  réside.  Celui  qui  viole  ces 
lois  , se  rend  coupable  non-seulement  devant 
les  hommes  , mais  encore  devant  Dieu  , parce 
que  selon  St.  Paul  , toute  puissance  vient  de 
Dieu, 

D,  Si  les  Prêtres  Réfractaires  travaillent  de 
leur  côté  pouf  détruire  la  Constitution  , ahn 
de  rentrer  en  possession  de  leurs  biens  et  de 
eurs  privilèges  , de  notre  cote  que  devons-nous 
faire  pour  la  maintenir  ? 

K,  Pour  maintenir  la  Constitution,  il  faut  : 

I . Payer  exactement  les  impôts , parce  que 
sans  impôts  , une  Nation  ne  peut  faire  face  à 
toutes  les  dépenses  qu’elle  est  obligée  de  faire, 
pour  payer  les  troupes,  entretenir  une  marine 


3°.  Respecter  les  perscr.iies  et  Ses  pr  r 

parce  que  par  ce  moyen  les  gens 

;Ti:t£:g:^;o;{;|R£-^ 

XndforXrctra"syL' 'et  protection  dans  la 
terre  de  la  liberté.  ouvert  sur  les  cons- 

40.  Avoir  sans  cesse  1 œ.  sans 

pirateurs  , les  livrer  au  glaive  de  la  > 

®"5°l^Ënfirimsque  la  loi  sera  muète  ou  im- 
puissante pour  arrêter  droits  de 

conspirateurs  , il  j„oours  miéleux 

denroddrÏs%TréSerVl’oppression.  Alors  , 
tmsur.rection  est  le  plus  ^ j^-^^points , 

En  observant  rigoureusement  ces  Cl  q P 

dans  les  autres  Royaumes  , 

vous  rapporteront  avec  usure  la  ^ ‘l 

‘llf  iKrTRS>i~  s”i 

sement  leffic.ci.é  des  m,o,e,« 

miVlle  VOV.5  procurera.  , . 

^ Je  suis  pleinement  convaincu  ou  on  n a 
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^ fait  aucun  changement  à la  Religion.  Je 
r”  ^ que  corriger  les  abus  qui 
ï’rr  i'”**  ^ 'sses  dans  la  discipline  extérieure  de 
^ P ise.  e vois  encore  que  la  Nation  ou  la 
puissance  civile  avait  seule  le  droit  et  le  poii- 
ir  de  faire  cette  réforme.  Je  vous  promets 
ae^  bien  profiter  de  vos  avis  , et  d’ouvrir  les 
3€ux  a ceux  de  ma  connaissance  qui  se  sont 
laisses  sedmre  par  les  Prêtres  Réfractaires.  Si 
3 en  trouve  quelqu’un  de  plus  endurci  que  les 
autres,  je  vous  l’amenerai  , et  je  suis  persuadé 
que  lorsqu  il  vous  aura  entendu  , il  sera  forcé 
t e se  rendre  à 1 évidence.  Je  vous  prie  de 
vouloir  bien  me  dire  encore  pourquoi  tous  les 
comp  ots  des  Aristocrates  ont  échoué  jusqu’à 
présent.  ^ ^ 

P raison.  Lorsque  Balthasar  , 

itoi  de  Babylone  , eut  comblé  îa  mesure  de 
ses  impiétés  , un  jour  qu’il  donnait  à ses  cour- 
tisans un  festin  où  l’on  employait  des  vases 
sacres  , il  apperçut  au  milieu  du  repas,  une 
îriam  miraculeuse  qui  écrivait  sur  la  muraille 
trois  mots  hebreiix  , qui  signifiaient  que  son 
régné  était  fini  , et  que  son  royaume  serait 
divise  après  sa  mort.  Cet  oracle  de  Dieu  s’ac- 
complit à la  lettre.  „ 

Dieu  voyant  aussi  que  la  corruption  de  îa 
Cour  de  France  était  parvenue  à son  comble , 
et  que  le  Peuple  ne  pouvait  plus  supporter  le 
poids  enorme  des  impôts  dont  il  était  accablé, 
pour  fournir  aux  déprédations  de  cette  Cour; 
voyant  aussi  que  l’abomination  de  la  désolation 
était  dans  son  Eglise  , et  que  sa  Religion  qui 
est  toute  spirituelle  était  devenue  une  Religion 
U argent,  dont  tous  les  actes  ne  s’achetaient  qu  a 
beaux  deniers  comptants  , Dieu,  dis-je,  voyant 
^toutes  ces  abominations  , a écrit  , non  sur  la 


muraille  , mais  dans  le  livre  de  ses  decrets 
irrévocables  que  l’année  1789  , serait  1 epoque 
à laquelle  il  y mettrait  bn.  Qv-iant  a moi  , ]e 
crois  comme  un  article  de  foi  que  Dieu  est 
l’auteur  de  notre  révolution.  Supposer  m con- 
traire , ce  serait  supposer  que  Dieu  est  injuste, 
ce  qui  est  contraire  à la  Nature  Divine. 

Quand  je  vois  quelques  mille  ci-devant 
nobles  rassemblés  sur  les  frontières , et  quelques 
petits  aristocrates  répandus  dans  1 intérieur  nu 
Royaume  , coalisés  avec  les  Prêtres  Réfractaires 
et  leurs  Dévotes  , prétendre  arrêter  dans  sa 
marche  une  Révolution  , l ouvrage  de  Dieu,  il 
' me  semble  voir  quelques  milliers  de  fourmis 
répandues  sur  un  chemin  pour  empccher  un 
bœuf  de  passer  outre.  Le  bœuf  ne  les  apper^oit 
pas  même  , et  en  passant  il  écrase  tout  ce  qu  il 
rencontre  sur  ses  pas. 

Quand  je  vois  aussi  les  Aristocrates  dixxerer 
d’un  jour  à l’autre  de  payer  l’impôt,  resserrer 
l’argent  , décrier  les  assignats  , accapp-arCi  les 
marchandises  , et  inventer  mille  mojœns  pour 
faire  mourir  de  faim  le  Peuple  dont  i^ieu  est 
servi  pour  opérer  la  Révolution  et  pour  la 
maintenir  , et  cela  dans  la  vue  d opérer  une 
contre-révolulioii  , il  me  semble  encore  voir 
quelques  hommes  insensés  , mais  itiéchans  , 
qui  s’étant  rnis  en  tête  d’arrêter  dans  son  cours 
un  fleuve  rapide  , jettent  dans  son  lit  toutes 
sor  te  de  matières.  Ces  matières  entassées  arreient 
un  instant  le  cours  de  1 eau  , et  en  font  léimer 
une  petite  partie  sur  les  bords.  INmis  le  voieeiü 
d’eaif  venant  à augmenter  par  cette  résistance, 
il  emporte  avec  impétuosité  toutes  ces  inaticres, 
et  nétüie  entièrement  son  lit.  Los  insensés 
qubts  sont  ! Ils  bâtiraient  mie  seconde  lotir 
de  J3abel  pour  se  soustraire  à la  colère  de  Dieu , 


qu’ils  n’échapperaient  paS  à sa  insiice.  Tous  les 
efforts  réunis  des  despotes  conjurés  contre  nous 
viendront  toujours  se  briser  contre  la  volonté 
de  Dieu. 

Voilà  , mon  cher  ami  , pourquoi  tous  les 
complots  des  ennemis  de  la  Révolution  ont 
échoué  et  échoueront  toujours.  De  notre  côté, 
secondons  les  vues  de  Dieu  qur  ne  tendent 
qu’à  notre  bonheur  , et  sur-tout  soyons  unis. 
Evitons  tous  les  pièges  qu’on  nous  tend  pour 
nous  désunir.  Que  les  inimitiés  particulières 
cessent  à la  vue  de  la  Patrie  en  danger.  C’est 
ainsi  que  le  pratiquaient  les  Romains,  imitons» 
les  5 et  nous  serons  invincibles  comme  eux, 

AUBÂNEL  , Membre  de  l’Assemblée  Pa- 
triotique de  Marseille, 


